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D’après Basil Bernstein, notions de code-série et de code-intégré dans « Langage et classes sociales, codes socio-linguistiques et contrôle social », Minuit Editions.

Pour définir ces notions, 3 pôles sont pris en compte :

1) les programmes qui définissent la légitimité du savoir scolaire

2) la pédagogie qui définit les modalités de transmission de ces savoirs

3) les partis-pris théoriques de l’enseignant

Mettre en œuvre une progression, c’est mettre en œuvre le code-série  qui est caractérisé par :

1) un découpage horizontal des 3 pôles, qui, par des coupes et des ruptures définit les unités minimales du savoir.

C’est donc un découpage qui va du simple, premier chronologiquement, au complexe.

Par exemple :


LIRE- - - - - - - - > c’est d’abord connaître  - - - - - - - - - - - - c’est apprendre à décoder




les lettres de l’alphabet  (GS)                                      (CP)    

On voit bien que dans cet exemple, le parti-pris théorique est celui d’une conception de l’apprentissage de  la lecture uniquement  (ou en grande partie) basé sur le code .

Dans une progression, la cohérence globale de l’apprentissage est la somme des cohérences locales. L’élève ne peut donc  construire le sens de ce qu’il est en train d’apprendre : il ne le reconnaît qu’à posteriori.


2) L’apprentissage en code-série est caractérisé aussi par la prédominance des entrées disciplinaires.
Mettre en œuvre une programmation, c’est mettre en œuvre le code-intégré caractérisé par :

1) un découpage en compétences  qui définit des ponts, des relations et des distinctions à faire. Les compétences s’appuient les unes sur les autres.

      C’est le plan logique qui vient en premier par rapport au plan chronologique.

Par exemple :


LIRE-----------( c’est d’abord entrer - - - - - - - - - - - - - - c’est définir une compétence x
                            dans le fonctionnement de l’écrit

                              une compétence y










       une compétence z


Ici, la conception de l’acte de lire ne différencie pas des actions simples préalables à l’apprentissage : il n’existe pas de pré-requis.  


La cohérence globale est aussi première dans l’apprentissage : l’élève construit le sens de ce qu’il apprend dès le début. On peut même dire qu’entrer en apprentissage et entrer dans le sens sont indissociables.

La condition de cette cohérence est de garder la complexité de l’objet d’apprentissage, de ne pas faire de simplifications. C’est  la définition, par celles des  compétences,  des niveaux de maîtrise, qui effectue la programmation .

2) Contrairement à la progression, l’entrée est pluridisciplinaire : « lire pour… ».  Programmer, c’est mettre en œuvre une « intrumentalisation » à travers les disciplines 

( exemple : lire en français, lire en histoire, lire en sciences… se réfèrent au même apprentissage, mais avec des spécificités).



DIFFERENTES ENTREES POUR ETABLIR UNE PROGRAMMATION 

Selon la connaissance approfondie ou non d’un domaine disciplinaire, selon son expérience professionnelle, selon la connaissance du cycle,  selon les contraintes des emplois du temps, etc… les entrées pour établir une programmation peuvent être différentes, mais toutes doivent être explorées à chaque fois.


On peut les regrouper sous un tableau de ce type :                                            

	Définir des actions différenciées

-pas de variation des contenus mais une régulation de la tutelle (prise en charge partielle de la tâche, outils, aides…)


	Référents théoriques

du maître

Didactiques

	Définir un objet d’apprentissage

-selon ses partis-pris disciplinaires

                                  sur l’apprentissage




                     

	 Définir des compétences et des performances

-La compétence est réitérable : elle n’est visible, une fois acquise, que par la performance.

	   PROGRAMMER
« Toute situation d’apprentissage est une situation-problème »




	Définir des réseaux d’apprentissage
-par quels moyens je vais traduire mon savoir de référence en un niveau de performance ? Quelles « routinisations » (entraînements, niveau d’automatisation) ?


	Déterminer une chronologie
-à quel moment du cursus ?

-quelles durées « profitables » ?

-quelle fréquence ?

-nombre de séquences prévues ?

C’est le premier niveau de différenciation pédagogique.

	Faire l’inventaire des situations maîtrisées

-les repenser en fonction de l’objet d’apprentissage défini

+situations décrochées

+situations d’étayage

+situations problèmes

Les 3 doivent coexister .


�Marie Pierre Peyrache, PEMF, Saint-Nazaire


Notes prises lors de la conférence de M.Yves Bruchon, inspecteur-professeur IUFM Lyon, 1996.
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